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	Aimer, c’est se surpasser.

	Oscar Wilde
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	La rencontre

	 

	 

	 

	Pour un mois d’avril, celui-ci n’est pas franchement inondé de soleil, le printemps est pourtant là, les températures remontent dans la journée, mais pas aujourd’hui.

	Le temps est couvert, avec de gros nuages gris et un léger vent, venant de la mer se fait sentir.

	La ligne d’horizon ressemble à un tableau d’un peintre de la Côte d’Opale, avec ses teintes sombres, ses blancs tirant vers le jaune gris, où le soleil n’a pas sa place.

	Pourtant, nous sommes bien dans le département des Alpes-Maritimes, bien connu pour sa luminosité, même en hiver, et apprécié par des artistes comme Matisse qui l’appelèrent : « la lumière méditerranéenne ».

	Dans cette rue si peu accessible, avec peu de places de stationnement, Alexandre réussit à garer sa voiture. Les murs de clôture des propriétés jouxtant cette petite voie de circulation sont si hauts qu’ils n’ont pour unique fonction de protéger les villas encore endormies par un hiver trop long, qui ne se réveilleront qu’à la belle saison estivale par l’arrivée de leurs riches propriétaires.

	Cette rue connaîtra, comme à son habitude, une fréquentation démesurée à la haute saison estivale en juillet et en août, mais aujourd’hui, elle est déserte.

	Alexandre ne vient jamais ici l’été, il ne supporte pas le monde, l’agitation des lieux trop touristiques en pleine saison.

	Il aime ces samedis, teintés de tristesse, de mélancolie, qui contrastent avec le climat méditerranéen de la Côte d’Azur, où le soleil est si généreux.

	Une journée nuancée de gris clair et de gris foncé… c’est rare, et c’est précieux pour lui.

	Cela fait 5 ans qu’il habite à Antibes Juan Les Pins.

	Les aléas des mutations l’ont mené dans cette région touristique, si éveillée l’été, et si endormie l’hiver, peuplée de personnes âgées accompagnées de leurs chiens, et de leurs solitudes.

	Pour l’heure, Alexandre emprunte le petit chemin piétonnier qui mène directement sur la baie des Milliardaires, appelée aussi Anse de l’argent faux.

	Pour y accéder, il longe la villa Eilen Roc et descend les quelques marches menant vers la plage, et annonciatrices d’un moment de détente et de sérénité.

	Alexandre adore passer un moment sur cette plage recouverte de gros galets, à regarder la mer, plongé dans ses pensées, essayant de panser ses blessures.

	Cet endroit est bien connu des habitants, mais aussi des touristes.

	Il y a bien une autre plage située 200 mètres plus loin… mais pour quoi faire ? Il veut juste profiter du paysage en cette journée.

	La baie des milliardaires est un petit paradis, situé sur le Cap d’Antibes.

	L’eau y est presque turquoise, l’accès n’y est pas aisé. Cet endroit est resté longtemps préservé car accessible uniquement par la mer en bateau, d’ailleurs c’est la raison pour laquelle des villas dites « de milliardaires » ont été construites le long de cette crique, à l’abri des regards indiscrets.

	Il n’a pas prévu de marcher longtemps, il veut juste aller s’asseoir au bord de l’eau.

	Sa paire de baskets en toile fera l’affaire pour cet après-midi.

	La présence de tous ces rochers au sol ne lui donne pas la possibilité d’aller très loin. Il ne souhaite pas blesser sa cheville, une fois de plus comme lors de cette marche dans les Pyrénées, l’été dernier.

	Même si de légers embruns caressent son visage et lui font plisser les yeux pour s’en protéger, Alexandre est heureux.

	La mer est un peu agitée, le spectacle s’ouvrant devant ses yeux est exactement ce dont il avait besoin : s’isoler de ce monde de fous.

	Plus que cinquante mètres, et il retrouvera sa place.

	Il a pris pour habitude, rassurante, de toujours s’asseoir au même endroit.

	Il ne prête pas attention à sa destination, qu’il connaît par cœur, il préfère regarder le sol pour éviter de tomber en faisant un pas de travers.

	Au fil des pas, qu’il effectue avec précaution, en posant ses pieds sur les rochers les plus accueillants, il ne s’est pas rendu compte que sa place était occupée. Un inconnu y est présent, assis, figé, le regard vers l’horizon.

	Super ! Pour une fois que le temps était en adéquation avec son envie d’isolement, il va être obligé d’aller plus loin.

	Peu importe, Alexandre veut profiter de ce moment à lui, et tant pis pour l’homme qui a osé se mettre à sa place, ou plutôt tant mieux pour lui, s’il peut profiter de la vue qu’il aime, en espérant qu’il sache l’apprécier.

	Ce rocher fera l’affaire, la vue est splendide, mais c’est quand même dommage.

	L’homme, à quelques dizaines de mètres de lui, n’a même pas tourné la tête dans sa direction, ne l’a pas regardé. Il doit être, se dit Alexandre, perdu dans ses pensées.

	Après tout, ce n’est pas grave, lui aussi est venu pour être en tête à tête avec lui-même, pour faire le vide.

	Au loin, sur la ligne d’horizon de la mer, passe un bateau.

	Il ne s’agit pas d’un de ces yachts de luxe qui naviguent fièrement l’été avec à bord des riches hommes d’affaires accompagnés d’une armada de personnel.

	Ces bâtiments sont actuellement en train de se refaire une beauté pour la saison à venir, revêtant la couleur à la mode pour avoir la coque de navigation dans l’air du temps.

	Non, il s’agit d’un cargo qui passe au loin, chargé sûrement de marchandises, et parcourant le globe de port en port. Un bateau poussif, navigant à faible allure, lentement mais sûrement.

	Lui au moins, il a le mérite de voyager, se dit Alexandre qui a envie de voir ailleurs, de bouger, de visiter des contrées inconnues, lointaines et de se laisser rêver à des voyages, mais seul, il n’en a pas le courage.

	Il préfère pour l’instant rester sur Antibes, et voir comment sa vie va évoluer.

	À part aller passer ses vacances d’été chez ses parents, dans la maison familiale, il ne va nulle part. Ce n’est pas une question de revenus, mais il n’a pas le courage de voyager seul. Il ne se voit pas aller manger seul au restaurant, aller au musée seul, il a besoin de partager, de discuter.

	La solitude est une amie précieuse, qui vous protège, vous aide à vous recentrer sur vous-même, mais la solitude est jalouse, égoïste, ne laissant pas de place aux autres, ou si peu, et quasiment pas de place au changement.

	Regarder la mer pour Alexandre est comme regarder un feu de cheminée, son esprit se repose, s’apaise, et au fil du temps qui passe assis sur ce rocher, pas très confortable, il fait le vide et recharge ses batteries. Il est là, seul, face à l’immensité de la mer méditerranée, et il est bien.

	Le soleil essaye de percer les nuages, mais il n’y arrive pas, il n’y arrivera pas.

	À cette heure de l’après-midi, les nuages étant trop forts ne le laisseront pas réchauffer l’air ambiant, même par un timide rayon.

	Alexandre, mal assis, décide d’écourter son petit moment de tranquillité sur la plage, à moins que son voisin soit déjà parti.

	Il pourrait alors récupérer sa place.

	Non, il est toujours là, telle une statue de marbre, immobile, seule une mèche de ses cheveux semble voler au vent. Qu’il a l’air grand ! constata Alexandre.

	L’inconnu de la plage est assis, limite accroupi, a replié ses jambes devant lui et a posé ses avant-bras sur ses genoux.

	Il semble perdu dans ses pensées, devant la mer légèrement agitée, quel contraste !

	Alexandre n’a pas l’habitude de fixer les gens, mais là, pour une fois, même si cet homme n’est pas proche de lui, il remarque qu’il porte un bermuda beige, des sandales en cuir, et un tee-shirt bleu marine à manches courtes.

	« Mais il doit avoir froid ! Encore un touriste égaré », pense Alexandre, lui qui porte une doudoune, légère, mais une doudoune quand même.

	Il a beau regarder la mer, et ce paysage si différent aujourd’hui, il n’arrête pas de penser à celui qui est à sa place, et qui sans le vouloir l’obsède.

	« Qu’il reste là, moi je pars », pensa-t-il.

	Se levant du rocher, dont il a fait connaissance une heure plus tôt, Alexandre, ressent des fourmillements dans sa cheville meurtrie l’été dernier, mais il pense que cela va aller, en marchant il va à nouveau faire circuler son sang, et reprendre une allure de marche habituelle.

	Quelques pas effectués, ça va déjà mieux.

	Le sentier se trouve à une distance de quatre-vingts mètres, incluant le passage devant l’homme au rocher.

	Toujours contrarié, par cette présence, Alexandre se doit de passer fièrement devant lui, ce voleur de place, et a décidé qu’il ne lui jettera pas un seul coup d’œil. Il est plutôt beau garçon.

	Il veut lui montrer qu’il n’a pas fait attention à lui. Il a sa petite fierté.

	D’un pas qu’il pensait assuré, et passant à deux mètres de lui, il sentit son regard posé sur lui, mais marcha tout de même avec une réelle assurance, et une indifférence volontairement affichée.

	Hélas pour lui, il sent son pied glisser sur une pierre lisse, de couleur sable, et sans pourvoir réagir se retrouve déséquilibré, et, dans un réflexe désespéré essayant d’amortir sa chute, il tend ses mains devant lui, et s’écrase lamentablement sur le sol.

	Cette réaction instinctive a réussi à limiter la casse, mais Alexandre ressent comme une brûlure à l’intérieur de ses mains.

	La chute a dû paraître spectaculaire car l’inconnu de la plage s’est immédiatement levé pour lui porter aide en lui prêtant main-forte pour se relever.

	À nouveau debout, Alexandre soutenu par son voleur de rocher constate que ses paumes de mains sont en sang, son pantalon est déchiré au genou et du sang coule de son mollet.

	Le choc a été violent mais il semble que rien n’est cassé.

	Voulant pourtant, au départ, jouer la carte de l’indifférence, Alexandre, en passant devant cet homme, est pris d’un fou rire incontrôlable.

	Il avait perdu toute crédibilité, mais face à sa chute ridicule, il ne pouvait plus tenir ce rôle.

	Il en avait presque oublié la présence à ses côtés de cet inconnu, qui une fois debout, était d’une taille hors norme, un géant.

	Ce géant qui avait un regard stupéfait, et grave, ne souriant pas.

	Avait-il eu peur ? Plus qu’Alexandre ?

	Il est des moments dans la vie d’un homme que l’on ne peut oublier.

	Certains sont programmés et heureux, comme un mariage, un baptême, un anniversaire, d’autres sont imprévisibles, pénibles comme le décès d’un proche, l’annonce d’une maladie, un accident.

	La vie de chaque personne sur terre est faite de moments heureux, moins heureux, malheureux, dramatiques, et chacun s’en souvient.

	Pour Alexandre, son premier regard vers Adam, va marquer un tournant dans sa vie d’homme.

	Car oui, l’inconnu de la plage, le voleur de rocher, s’appelait Adam.

	C’est à ce moment précis que l’histoire entre Alexandre et Adam commence.

	C’est à ce moment précis que ces deux hommes vont mêler leurs destins.

	C’est à ce moment précis que plus rien ne sera comme avant, plus jamais.

	Alexandre a mal, à ses mains et à son genou qui est en sang.

	« Merci, c’est gentil, je n’ai pas vu la pierre, c’est idiot, pourtant je connais bien cet endroit », dit-il.

	Adam le regarda fixement de ses yeux d’un bleu azuréen.

	Son regard n’était que douceur, avec une pointe d’inquiétude, et de mélancolie.

	Adam prit la parole d’une voix grave et chaude, avec un fort accent étranger.

	Alexandre comprit que cet homme n’était pas français, un Américain sûrement, et qu’il n’avait rien compris à ses remerciements.

	Prenant son courage, Alexandre s’exprima dans son anglais relativement scolaire, mais enrichi et amélioré par la quantité de séries dévorées en versions originales devant sa télévision.

	Il essaya de le remercier cette fois en anglais, avec son accent de petit frenchy qui lui donnait encore plus de charme.

	Disons-le simplement, Alexandre avait un style classique, beaucoup moins grand qu’Adam, mais tout aussi charmant que lui.

	Adam, semblait soulagé d’entendre parler anglais, et lui répondit que c’était normal de l’aider, qu’il aurait pu se faire bien mal en tombant.

	Le sourire d’Adam était à tomber par terre, une fois de plus… pensa Alexandre.

	Ses dents étaient bien alignées, très blanches et trahissaient des visites régulières chez un dentiste.

	Le détail du sourire d’Adam était le dépassement, léger, mais enchanteur de ses deux canines.

	Son sourire irradiait son visage.

	De son être émanait une force tranquille, alliée à un sourire ravageur, un corps de grande taille tout en proportions parfaites sculpté par une activité sportive régulière.

	Vous connaissez le contrecoup après un moment intense ?

	Alexandre l’avait, il venait s’apercevoir que cet homme s’appelant Adam était d’une beauté irréelle. Il avait du mal à le croire, et pourtant Adam le fixait de ses yeux bleus.

	Il était bien réel et en face de lui, un peu en panique, un peu angoissé.

	Tout chez Adam était à tomber à la renverse : des cheveux mi-longs châtains avec des reflets naturels blonds coiffant un visage dont la mâchoire carrée reposait sur un cou musclé et des épaules larges qui apparaissaient bien confortables, idéales pour y poser sa tête le soir en regardant un bon film à la télé, pensait-il.

	Sous son tee-shirt se dessinaient des pectoraux bien proportionnés, musclés sans exagération, naturels.

	Adam avait quand même un petit défaut, constata Alexandre avec un certain petit plaisir.

	Les jambes d’Adam étaient plutôt fines et peu musclées, ses mollets étaient minces également, mais ce n’était qu’un détail face à cet homme qui sortait vraiment de l’ordinaire.

	Alexandre était content d’avoir vu ce détail, rassuré même, lui n’était pas musclé et se considérait comme un homme ordinaire.

	En réalité, il avait un charme fou qu’il ignorait, plaisant énormément aux femmes, mais sans retour de sa part.

	Il n’est rien de plus craquant qu’un homme qui ne sait pas qu’il a du charme, à en être séduisant, de même qu’il n’y a rien de plus décevant qu’un beau gosse qui connaît son pouvoir de séduction et en abuse.

	Reprenant ses esprits, et son contrôle, Alexandre s’assit sur le premier rocher à côté de lui afin de reprendre son souffle.

	 

	Adam s’assit à son côté.

	Le silence entre les deux hommes s’instaura comme pour marquer une pause dans cette première rencontre, un peu mouvementée.

	Alexandre ne savait que penser, il ne savait plus où il en était, et n’avait aucune idée de ce que pouvait penser Adam.

	Ils étaient là, tous les deux, côte à côte, regardant vers la mer.

	Alexandre sortit un paquet de mouchoirs en papier de sa doudoune et essaya de tamponner un peu les plaies qui n’étaient que superficielles finalement.

	Adam le regarda, et son regard exprimait une douceur infinie, il lui sourit, et ses yeux rieurs trahissaient son amusement sur cette situation.

	La fin de journée se faisait sentir, le jour commençait à tomber.

	Alexandre se leva et lui dit qu’il devait rentrer chez lui, mais sentit qu’il rencontrait des difficultés à marcher.

	Adam lui proposa de le raccompagner à sa voiture, et l’aida à remonter le sentier de la plage vers la rue étroite.

	Soutenu par Adam, il pouvait sentir sa force à travers sa main qui lui tenait la taille pour marcher. Il aurait voulu que ce moment ne se termine jamais.

	Hélas pour lui, arrivé à la voiture, il fallait bien se quitter.

	Alexandre lui proposa de le raccompagner chez lui.

	Adam lui dit que ce n’était pas nécessaire, il était logé à l’hôtel du Cap « EDEN ROC » au Cap d’Antibes.

	Alexandre n’eut pas de réactions. Il connaissait l’hôtel du Cap, de renom simplement.

	Cette grande bâtisse du 19e siècle, transformée en hôtel dont la piscine creusée dans le roc a accueilli tellement de stars hollywoodiennes, un mythe dans la région autant que le Negresco où le Martinez.

	Assis dans sa voiture, le moteur en marche, et regardant dans les yeux Adam, Alexandre n’avait pas prévu de lui dire cette phrase : « À demain ? »

	Adam le regarda, sourit avec sa dentition si particulière. Quel charme !

	Il ne donna pas réponse, mais toucha la main d’Alexandre qui était posée sur le rebord de la portière, et lui dit : « rentre bien, fais attention à toi ».

	La voiture avança et Alexandre retourna chez lui à Antibes, non loin du Fort Carré, troublé par cette rencontre.

	Il était bien content de conduire une voiture à boîte de vitesses automatique, tellement ses mains et son genou lui donnaient des fourmillements, suite à sa chute.

	Rentré chez lui, il ne savait que penser, se sentant idiot d’être aussi « fleur bleue » avec un inconnu qu’il ne reverra sans doute jamais.

	Mangeant rapidement, Alexandre pensait que finalement il avait passé une bonne journée, mais un sentiment doux-amer l’envahissait.

	Il ne savait que penser, mais voulait que cette journée se termine par une bonne nuit de sommeil.

	Fatigué, il s’endormit rapidement, se disant que demain est un autre jour.

	Qui vivra, verra…

	Ce qu’il ne savait pas, c’est que plus rien ne sera comme avant.

	Leur histoire ne faisait que commencer. 


 

	 

	 

	 

	 

	Le lendemain

	 

	 

	 

	Dimanche, avec ce changement d’heure, le soleil arriva un peu plus tard sur la terrasse de l’appartement du sixième étage.

	Cet appartement terrasse faisait la fierté de son propriétaire, et était le fruit d’un dur labeur pendant des années.

	L’appartement n’était pas très grand mais d’une surface correcte si l’on prend en compte les caractéristiques des appartements de la Côte d’Azur mais surtout le prix de l’immobilier.

	Comme pour toute terrasse qui se respecte, cette dernière avait droit à un aménagement calculé, un mobilier de qualité, des plantes choisies avec précaution pour pouvoir résister au soleil.

	Des cactus se dressaient fièrement vers le ciel, leurs formes faisaient penser à ceux que l’on voit au Mexique, et qui représentent la terre aride symbole d’une vie difficile, dans les films américains un peu caricaturaux. Il ne manquait plus que le ballot de paille traversant la terrasse.

	Mais pour l’heure, ces cactus étaient bien plantés dans leurs pots en terre cuite, choisis avec précaution pour donner une harmonie avec les autres plantes de la terrasse.

	Il y avait bien sûr le classique olivier, trônant fièrement dans un coin, donnant à la fin de l’été des olives bien connues pour leur goût : les olives de Nice.

	Elles avaient droit à un traitement en saumure, et à une dégustation les mois suivants.

	Le soleil commençait à lécher les murs de l’appartement, celui-ci occupait la partie centrale de l’étage.

	Les volets des baies vitrées étaient encore baissés, mais pas dans la chambre à coucher. Un petit rayon de soleil traversait la pièce, et était juste suffisant pour vous réveiller en douceur.

	Alexandre, blotti dans sa couette sur le côté droit de son lit, commençait à se réveiller tout doucement.

	Sa nuit avait été agitée. Agacé, il n’avait réussi à trouver le sommeil que vers les trois heures du matin. Pourtant il était fatigué, peut-être que la fatigue qu’il ressentait n’était pas aussi puissante que les pensées qui avaient traversé sa tête pendant la nuit.

	« Je suis un idiot », un imbécile, cette affirmation le hanta toute la nuit.

	L’après-midi d’hier n’avait pas été si extraordinaire que cela, mais pourquoi était-il dans cet état ce matin ?

	Quelle était bien la raison de son malaise ?

	Alors, oui ! Adam était le style d’homme qu’aimait Alexandre, il était même son idéal masculin.

	Mais pourquoi ne lui a-t-il pas donné son numéro de téléphone  ?

	La voilà, la vraie raison, il voulait revoir son bel inconnu.

	Mais au fait ? Il n’a jamais donné son prénom à Adam ?

	Finalement, c’était lui l’inconnu de la plage, encore plus que ce bel américain hyper sexy !

	Toutes ses idées se bousculant dans sa tête n’arrivaient pas à quitter son esprit.

	Voilà comment il était arrivé à mal dormir, à rater sa nuit pour rien.

	Certes, depuis la perte de son compagnon, il est seul et malheureux comme les pierres, mais ce n’est pas une raison de se torturer toute une nuit.

	Allez hop ! Debout !

	Une des petites joies quotidiennes d’Alexandre était d’appuyer sur le bouton de la centralisation des volets électriques pour s’ouvrir au monde tous les matins.

	Celui-ci était particulièrement magnifique, la mer était splendide, très calme et en parfait contraste avec hier.

	Aujourd’hui, c’est une belle journée de printemps.

	Un petit café, un petit tour sur les réseaux sociaux, histoire de voir la vie parfaite de beaux mâles sur Instagram, et direction vers la cuisine.

	Alexandre adore cuisiner, et pour débuter la semaine au travail, il a un rituel avec Béa, sa collaboratrice.

	Ils se racontent le lundi matin les petits plats concoctés le week-end.

	Pour lui, il s’agit de se faire plaisir, mais de cuisiner le dimanche pour n’avoir rien à faire en semaine.

	Il aime sa cuisine, ouverte sur l’extérieur, avec un grand plan de travail, un frigo dit « américain » dont il ne se sert jamais des glaçons, n’aimant pas boire froid.

	« Je vais cuisiner toute la matinée, faire une petite sieste, jeter un coup d’œil sur les dossiers de demain, télé, douche, dodo », se dit Alexandre.

	Mais dans ce programme dominical, s’occupant pour ne pas avoir à s’ennuyer, la même envie se fait sentir : revoir Adam.

	Et pourquoi pas ?

	Mais, la place est aux fourneaux à présent.

	Le repas avalé, Alexandre sauta dans sa voiture et se dirigea vers l’Anse du faux argent.

	Pourtant le dimanche, il aime rester chez lui.

	Après tout, il s’est engagé non ? En lui disant : « À demain ».

	Le petit sentier le long de la villa n’a pas la même ambiance qu’hier.

	Il y a du monde en cette belle journée d’avril, et la plage n’en parlons pas !

	Elle est envahie par une espèce qu’Alexandre ne supporte pas, les familles bien pensantes du dimanche : papa, maman, grand-papa, grand-maman, et les petits enfants. Tous bien emmitouflés dans des doudounes, des pulls, les enfants balançant des galets dans l’eau sous le regard des grands-parents qui s’estiment tellement chanceux d’avoir des petits-enfants surdoués.

	Depuis les manifestations contre le mariage pour tous, par des familles bien sous tous rapports, faisant défiler leurs bambins contre les droits d’autres êtres humains, Alexandre a une rancœur disproportionnée contre les familles dites « normales », ou du moins dans la norme.

	Lui, gentil, n’avait jamais demandé à être insulté dans la rue, car gay. Jamais auparavant, il n’avait pensé devoir prendre ses précautions, de devoir se battre pour défendre ses droits. Il était devenu prudent, méfiant.

	Il n’est pas là pour braver ces gens qui profitent du soleil et de cet environnement.

	Jetant un coup d’œil rapide comme un périscope au bout de son sous-marin en temps de guerre, Alexandre constata de suite qu’il n’était pas là.

	Qui ? Adam bien sûr.

	Il alla s’asseoir à sa place, et se dit finalement que ce n’était pas plus mal hier, quand on lui avait volé sa place.

	Le soleil tapait contre son visage avec un plaisir lui procurant un peu d’abandon au milieu de cette agitation somme toute relative.

	Perdant la notion du temps, il pensait qu’il fallait repartir, c’était idiot d’avoir pensé à revenir, et puis il avait les dossiers à revoir pour demain, surtout celui concernant Monsieur… Soudain, il sentit une pression sur le haut de son épaule, assez forte pour réagir et penser qu’un de ces maudits gamins lui avait envoyé dessus un ballon ou autre jouet.

	Il tourna la tête et se retrouva face à face à Adam.

	« Bonjour, tu vas bien ? » entendit-il avec ravissement.

	Ce petit accent donnait à cette phrase une mélodie sans aucune fausse note.

	« Bien, merci, ce n’était rien finalement ».

	Répondant à Adam, ce dernier était déjà assis à côté de lui, légèrement en sa direction.

	Il ne pouvait pas voir ses beaux yeux bleus qui étaient cachés par une paire de lunettes en écaille à la forme légèrement arrondie, les verres étaient teintés marrons foncés, mais on pouvait deviner son regard malicieux et charmeur.

	Il souriait bouche fermée, son nez se terminant à un centimètre au-dessus de ses lèvres parfaitement dessinées et légèrement charnues.

	Depuis hier, sa barbe avait un peu poussé laissant entrevoir une pilosité généreuse mais polie pourrait-on dire, de bon goût, bien proportionnée.

	Toujours en bermuda, le même que la veille, toujours en sandales de cuir un peu usées, il avait opté pour une autre chemise à motif que l’on pourrait qualifier de décontractée.

	Cette dernière était d’un fond blanc légèrement cassé avec des motifs de feuilles d’érable de couleur vieux rose, tendant plus vers le parme assez terne.

	Le contraste des couleurs était coordonné et en parfaite adéquation avec son bronzage qui n’avait rien à voir avec celui de la Côte d’Azur en cette période de l’année.

	Il doit habiter la Californie, pensait-il.

	Remarque quelque peu stupide, car Alexandre n’avait jamais mis les pieds aux États-Unis.

	Sa chemise n’était pas boutonnée strictement, c’était même le contraire.

	Trois boutons en partant du haut étaient laissés dégrafés laissant entrevoir son torse, légèrement bombé, laissant deviner une musculature fine et divinement entretenue.

	« Alexandre »…

	« Quoi ? » dit Adam, surpris.

	« C’est mon prénom », dit Alexandre.

	« Oh cool », s’exclama Adam. Il lui tendit sa main, et lui dit combien il était content de faire sa connaissance.

	Cette présentation était tellement conventionnelle, en contradiction avec ce que ressentait Alexandre, et surtout en contradiction avec la chute mémorable d’hier, où il avait perdu toute crédibilité.

	Tous les deux éclatèrent de rire, se regardant dans les yeux, déjà complices.

	À cet instant, l’un comme l’autre savaient que leurs présences ici n’étaient pas le fruit du hasard mais d’une envie partagée de se revoir, de se regarder, de faire connaissance.

	Adultes l’un et l’autre, ayant leurs propres vies chacun de leur côté, bien intégrés dans la société, ils ne savaient pas ce que demain sera fait, mais pour l’instant, ils étaient là, sur cette plage à regarder la mer, ensemble, premier témoin de leur histoire, de sentiments qu’ils ne savaient pas nommer, mais ressentant un petit « quelque chose » qui était en train de se passer.

	Regarder vers la mer dans la même direction était à ce moment le premier réflexe qu’ils réalisaient.

	Que dire ? Était-il nécessaire de parler ? Était-il nécessaire d’engager immédiatement une grande conversation ?

	Adam commença à parler : « Tu viens souvent ici ? »

	Alexandre lui répondit que oui, presque tous les samedis, mais qu’il aimait aussi aller marcher en forêt, pour changer un peu, surtout l’été quand les touristes étaient là, et que le soleil était trop présent.

	Les deux hommes se regardèrent, et sourirent en même temps.

	Alexandre était vraiment troublé par Adam. Il était différent des autres hommes qu’il pouvait croiser ici.

	Souvent, ces derniers étaient assez fiers, surtout d’eux-mêmes, restant des heures dans les salles de sport afin de sculpter leurs corps pour l’été, afin de répondre aux canons de beauté actuels.

	Il faut avoir des muscles visibles, une coiffure digne d’un joueur de football à la mode, une barbe bien fournie, noire, dessinée à la perfection, et il fallait avoir la tenue adaptée.

	En ce moment, porter une chemise très cintrée, des pantalons moulants laissant entrevoir la cheville sur des baskets en toile fine est en vogue.

	Alexandre était un bel homme, d’allure classique, hors des canons et des exigences liées aux phénomènes de mode.

	Adam semblait se moquer de tout cela.

	Sa chemise, ample, grandement ouverte sur son torse, son bermuda tellement classique et ses tongs en lanière de cuir montraient sa volonté d’être à l’aise, et de profiter du temps présent, sans se soucier des autres.

	Et il avait raison, pensa Alexandre, c’est d’ailleurs cela qui fait tout son charme.

	Adam est beau physiquement, et semble ne pas s’en rendre compte, ou du moins semble se moquer de l’avis des autres, du regard des autres.

	Il est lui, tout simplement.

	De son être émane une force tranquille, une beauté classique qui ne laisse indifférent, femmes et hommes.

	À en croire, les mères de famille se promenant sur la plage, Adam semble faire tourner les têtes. Vu sa taille, on ne peut que le remarquer.

	Elles ne pouvaient s’empêcher de le regarder avec insistance, à la limite du harcèlement. Adam n’y prêtait même pas attention.

	Alexandre lui demanda ce qu’il faisait ici dans la région.

	Adam lui répondit qu’il était venu pour le travail, et qu’il venait de terminer des prises de vue sur Monaco. Il avait, semble-t-il, adoré son travail sur la Principauté, en raison des couleurs, de la végétation du jardin exotique, de la couleur de la mer, de l’ambiance qui régnait sur ce petit rocher.

	Ce qui l’avait impressionné était sa construction à flanc de falaise du jardin exotique, offrant une vue imprenable sur la mer méditerranée.

	Adam sembla déçu de n’avoir pu visiter la grotte, fermée pour des travaux de restauration.

	Monaco était pour Alexandre, synonyme des fêtes de fin d’année.

	Tous les ans, avec Béa, sa collaboratrice et amie, il aimait y aller pour se rendre au Port Hercule où se trouvait le village de Noël. L’ambiance y était chaleureuse, et déambuler à pied jusqu’au café de Paris à Monte-Carlo était une tradition.
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